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1.
Santi serra le poing assez fort pour que ce soit presque douloureux, puis il déplia les doigts et secoua vigoureusement la main.
Ce geste ravivait en lui de vieux souvenirs de l’Afghanistan, de la Syrie, de l’Afrique. Où que ce soit, les plaques d’identité militaires se ressemblaient toutes, une réanimation cardiovasculaire fonctionnait ou non… Et dans tous les cas, il avait besoin de garder ses distances avec le patient.
Mais peu importait la fatigue. Ce qui comptait pour l’instant, c’était cette poitrine qu’il fallait compresser, cet homme à sauver.
— Où est cette foutue ambulance ? hurla-t-il, au cas où quelqu’un aurait pu l’entendre.
Seul lui parvint l’écho de sa voix, renvoyé par les piliers en ciment du tunnel. Apre. Frustré.
De nouveau, il posa sa paume sur la poitrine de l’homme, ignorant les vêtements usés et la puanteur exhalée par un individu qui dort trop souvent dehors, oubliant aussi qu’il tentait de le ranimer depuis vingt minutes.
Après une trentaine de compressions, il reprit le bouche-à-bouche et effectua deux insufflations.
— Dépêche-toi, Miami, gronda-t-il. Donne une chance à ce type.
Puis il jeta de nouveau un coup d’œil à la plaque.
« Diego GONZALEZ ».
— Quelle est ton histoire, amigo ?
Se débarrassant de sa veste de motard, il la laissa tomber par terre avant de reprendre les compressions. Quand les ambulanciers arriveraient, ils lui feraient une injection d’épinéphrine.
Depuis qu’il avait lui-même quitté les forces armées, ce n’était pas la première fois qu’il croisait la route d’un vétéran à la dérive. Il avait abandonné son poste de médecin chef dans l’armée quelques mois auparavant, mais il ne pouvait ignorer ces hommes qui ont consacré leur vie à la défense de leur patrie et qui découvrent en rentrant à la maison qu’elle n’a pas grand-chose à leur offrir.
La maison.
Le mot était lourdement connoté, aussi dangereux qu’une balle de sniper.
Secouant la tête, Santi continua de compter.
Vingt-neuf, trente.
Lorsqu’il se pencha pour les deux insufflations suivantes, il perçut le hurlement lointain d’une sirène.
Pas trop tôt !
Un, deux, trois…
*  *  *
— On arrive, déclara Saoirse en actionnant la sirène.
Elle adorait ce bruit, qui lui permettait de se frayer un chemin parmi les banlieusards qui roulaient capot contre capot.
— Bon sang, espèce de folle irlandaise, tu ne conduis pas un bolide de compétition, pour l’instant !
— Tu n’as pas envie de participer à une petite course, ce week-end, Joe ? plaisanta-t-elle.
— J’aimerais surtout terminer mon service en vie, merci beaucoup. Ensuite, tu m’amèneras directement à la cantina. En entier, de préférence ! Je plains ton prochain équipier, il lui faudra des nerfs en acier.
Elle éclata de rire tout en slalomant parmi les véhicules, comme si elle chevauchait un cheval qu’elle connaissait depuis toujours.
Elle adorait la vitesse, et la chaleur tropicale lui convenait parfaitement, même si ça n’avait pas toujours été le cas.
Il y avait au moins une chose qui avait bien tourné, cette année. La vie lui avait joué un sale tour, mais elle lui avait aussi offert un visa pour les Etats-Unis. Normalement, elle aurait dû l’obtenir en tant que fiancée, mais le statut d’étudiante lui avait finalement permis de le décrocher… Sauf que ce changement d’orientation était douloureux et qu’elle n’avait pas envie d’y penser.
Secouant la tête, elle se concentra sur la route.
— Comment va être ton gâteau, Joe ? J’espère qu’il ne ressemblera pas à cet horrible machin aux couleurs de l’arc-en-ciel qu’il y avait pour ton anniversaire.
— Je te ferai remarquer que c’est mon pot d’adieu avant la retraite, maugréa Joe.
Il posa les mains sur le tableau de bord quand elle appuya sur la pédale de frein avant d’accélérer brusquement.
Une voiture décapotable les frôla en klaxonnant.
— Qu’est-ce qu’il lui prend, à celui-là ?
— Il ne s’attendait pas à croiser la route de Calamity Jane ! brailla Joe. Pour l’amour du ciel, Saoirse, je vais faire une crise cardiaque avant que nous n’arrivions à destination.
— J’espère que tu parviendras à prononcer correctement mon prénom avant la fin de notre dernier service ensemble ! Sur-she.
Elle insista lourdement sur les deux syllabes formant le prénom que ses parents lui avaient donné.
Peut-être pourrait-elle aussi changer cela. En se coupant les cheveux, elle avait déjà entamé le processus de libération.
Au moment où ils franchissaient le carrefour suivant, Joe fit une nouvelle tentative de prononciation, et elle éclata de rire.
— Contente-toi de Murphy. Et si c’est encore trop difficile, Murph m’ira aussi.
— Désolé, chérie, articula Joe entre ses dents serrées, j’appartiens à une génération qui n’appelle pas une dame par son nom de famille.
— Tu me considères comme une dame ? demanda-t-elle en lui jetant un coup d’œil de côté.
— Eh bien, grommela son équipier, quelque chose comme ça, en tout cas.
Rejetant la tête en arrière, elle rit de plus belle.
— Ne t’inquiète pas, Joe, je te ramènerai sain et sauf à ta réception. On n’aura qu’une seule crise cardiaque à traiter, aujourd’hui, et c’est… Sous ce pont. Tu es prêt à sortir de la route pour faire un peu de tout-terrain ?
*  *  *
— Par ici ! hurla Santi dès que la sirène se tut.
Il entendit les portières claquer et continua de compter. C’était une seconde nature chez lui, quels que soient les changements d’environnement…
En revanche, il ne s’attendait pas à voir apparaître la femme aux allures de cascadeuse qui glissa le long du talus comme si elle faisait du surf des neiges.
Rien à voir avec l’approche prudente d’un membre du Samu respectant le Code de la santé et de la sécurité ! D’abord, vinrent les bottes dans un nuage de poussière, puis deux jambes décidément féminines… Une taille fine, et…
Argh ! Il n’avait jamais vu une tenue réglementaire portée de façon aussi sexy !
— Vous faites ce massage cardiaque depuis combien de temps ? demanda-t-elle.
La voix mélodieuse contrastait avec l’air bravache de la jeune femme dont les yeux le défiaient clairement de prononcer des paroles qui ne seraient pas professionnelles.
Parfait. Il n’était pas là pour draguer.
— Vingt-quatre minutes. Pourquoi avez-vous mis autant de temps ?
— On dirait que vous savez ce que vous faites, répliqua-t-elle. Comment se fait-il que vous n’ayez pas réussi à le ranimer ? D’habitude, on ne poursuit pas les compressions aussi longtemps.
Apparemment, elle aimait la bagarre.
— Voilà une remarque judicieuse, pour une urgentiste.
— Ambulancière ! rectifia-t-elle sèchement.
Il ne répondit pas, et les prunelles bleues de la jeune femme brillèrent comme si elle remportait une victoire. Laissant son sac près d’elle, elle posa deux doigts sur la carotide de Diego sans quitter Santi des yeux.
— Vous êtes certain que cela a duré aussi longtemps, ou c’est juste une estimation ?
— Je n’ai aucun doute. Vous auriez abandonné, vous ?
Sans répondre, elle ouvrit la chemise de Diego.
— C’est un vétéran, précisa-t-il.
— Vous aussi ?
— Marines.
Il ne donnait jamais d’information supplémentaire.
Désignant l’homme inconscient du menton, il poursuivit :
— D’après sa plaque, il s’appelle Diego Gonzalez. Trente !
Il effectua deux insufflations pendant qu’elle plaçait au doigt de Diego un capteur à saturation relié à un moniteur cardiaque et fixait les électrodes.
Elle se tourna vivement, faisant voler une masse de cheveux blonds.
— Joe, tu arrives, avec le défibrillateur ? cria-t-elle avant de revenir à Santi. Est-ce que vous lui avez pulvérisé de la tinitrine sous la langue ou injecté de l’épinéphrine ? Ou autre chose ?
— Bien sûr, j’ai tout ça dans mon sac magique, ironisa-t-il.
— Du calme, cow-boy. C’était juste une question.
— Je roulais à moto, quand je l’ai vu tituber sur le côté de la route, expliqua-t-il sur un ton plus posé. Ensuite, il a dégringolé en bas du talus. Je suis un méd… Un infirmier en congé, corrigea-t-il rapidement — s’il était venu à Miami, c’était pour aller de l’avant, pas pour regarder ce qu’il avait laissé derrière lui. Je n’ai aucun matériel avec moi, c’est pourquoi je vous ai appelés. Ce type a des coupures et des contusions qu’il faut examiner, et je crois qu’il aurait bien besoin d’être hydraté.
— D’accord. On ferait bien de s’y mettre, alors.
Elle fouilla dans son sac pendant que son équipier descendait le talus beaucoup plus précautionneusement que… Comment s’appelait-elle ?
Il posa les yeux sur le badge de la jeune femme et eut un petit sourire.
Murphy. Une Irlandaise ! Il aurait dû y penser, vu son accent. Avec un peu de chance, elle avait apporté un peu de cette fameuse chance irlandaise.
— Ouvre les yeux, Diego !
Il observa la jeune femme qui sortait le matériel d’intubation endo-trachéale. Elle relia ensuite la sonde et la bouteille d’oxygène. Ce n’était visiblement pas la première fois qu’elle traitait un arrêt cardiaque.
— Joe ! Le défibrillateur est prêt, oui ou non ? Tu as préparé l’injection d’épinéphrine ?
— Laisse-moi le temps, jeune demoiselle ! grommela le coéquipier.
Il lui tendit les électrodes du défibrillateur, qu’elle plaça sur la poitrine tatouée du vétéran, après quoi il mit l’appareil en charge.
— Je vais te préparer une injection d’épinéprhrine.
— Merci, Joe. Tu es le meilleur mentor qu’une fille puisse espérer. Ecartez-vous, ajouta-t-elle à l’intention de Santi. Je ne pense pas que vous aimeriez recevoir une décharge.
Santi leva docilement les mains.
— On dégage !
En dépit de la chaleur tropicale, elle ne transpirait pas. Mais ¡ válgame Dios !, elle rayonnait !
Il baissa les yeux vers l’écran du moniteur cardiaque.
Rien.
— Joe ? fit Murphy.
Sans un mot, son coéquipier lui tendit une seringue contenant un milligramme d’épinéphrine pendant que Santi reprenait les compressions.
— Tu veux que j’aille chercher la planche dorsale ? demanda Joe en jetant un coup d’œil au talus.
Le pauvre type semblait avoir bien besoin d’un café glacé. D’ordinaire, le mois de janvier n’était pas aussi caniculaire.
— On n’en a pas besoin pour l’instant, intervint Santi. Ce serait trop inconfortable pendant les compressions. Quand j’aurai terminé ma série, vous pourrez me remplacer, et j’irai le chercher.
— Hé ! s’écria la dénommée Murphy. Vous ne bougez pas d’où vous êtes. Je ne vais pas laisser un type que je ne connais ni d’Eve ni d’Adam fouiller dans notre ambulance.
— Il n’est pas infirmier ? protesta Joe, qui espérait visiblement ne pas avoir à gravir le talus. Où est-ce que vous travaillez, mon pote ?
— Pour l’instant, je suis entre deux postes.
Murphy plissa les yeux d’un air soupçonneux, mais elle n’avait pas besoin de savoir qu’il avait été engagé au Seaside Hospital.
— Vingt-neuf, trente ! annonça-t-il.
Levant les mains au-dessus de la poitrine de Diego, il plongea dans les yeux de la jeune femme qui chargeait le défibrillateur. Il n’y avait pas que le chaud soleil de Miami, qui le réchauffait. Pendant que l’appareil produisait son bruit familier, il ressentit comme une secousse électrique dans le plexus. La connexion indéfinissable qui amène un homme à traverser une salle bondée pour rejoindre une parfaite inconnue…
Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas éprouvé une telle attirance. Il ne s’attendait pas à ce que cela arrive sur le bord d’une route à l’occasion d’une réanimation cardio-vasculaire !
Sans la quitter du regard, il se mordit la lèvre.
Soudain, elle battit des paupières et laissa échapper une exclamation dépitée.
Ah ! Il n’était donc pas le seul. Elle le sentait, elle aussi. C’était une première fissure dans l’armure gaélique.
Réprimant un sourire de satisfaction, il s’efforça de rester impassible. Il n’était pas du genre dragueur, mais il était difficile d’ignorer cette électricité.
Après le choc, il se tourna vers l’écran, sur lequel s’affichait une ligne étroite et plate.
Pourtant, au moment où Murphy posait deux doigts sur la carotide de Diego, de faibles pics se formèrent, comme si elle était un ange guérisseur.
— Vous pourriez aller chercher cette planche dorsale, finalement, dit-elle. C’est le dernier jour de Joe avant la retraite, il ne faudrait pas que mon vieux camarade se froisse un muscle.
— Attention, fillette ! dit Joe. J’ai encore le temps de rédiger un rapport défavorable à ton sujet, et on te renverra là d’où tu viens.
Murphy sourit largement.
— Tu aurais le cœur de t’en prendre à une pauvre fille d’un mètre cinquante et des poussières à peine débarquée de son Irlande natale ? Et maintenant, est-ce que tu peux me préparer une autre dose d’épinéphrine ?
Santi suivait l’échange avec amusement.
— Hé ! fit-il en se relevant. Comment vous appelez-vous, à propos ?
Elle montra son badge du doigt sans sourire.
C’était tout ce qu’il obtiendrait.
Souriant, il gravit le talus en quelques enjambées.
Dès que Diego serait dans l’ambulance, cette fille disparaîtrait à jamais. Il était clair qu’elle figurerait parmi les plus brèves rencontres de sa vie, mais il la placerait dans la catégorie des quelques souvenirs heureux qu’il possédait.
Elle lui rappelait en tout cas qu’il était un homme au sang chaud et que certains instants valaient la peine d’être vécus.
*  *  *
Une table de pique-nique surchargée de victuailles trônait dans la cour intérieure, déjà envahie par les nombreux amis de Joe venus lui souhaiter bonne chance.
Saoirse sourit.
Elle avait eu de la chance de l’avoir pour mentor pendant son stage ! Avec ses quarante années de métier, il en savait un rayon.
*  *  *
— Tu es servie, mija.
Elle prit à deux mains le verre rempli jusqu’au bord de margarita glacé.
— Tu mérites bien ton prénom, Angel, dit-elle au barman avec reconnaissance.
La journée avait été interminable. Les fêtes du nouvel an semblaient avoir duré quinze jours. Un patient qui voulait entamer la nouvelle année par des performances sexuelles avait ingurgité trop de pilules bleues. Sa petite amie paraissait épuisée. On l’avait amené à l’hôpital enveloppé dans des guirlandes…
— Murph !
Levant le nez, elle vit son amie Amanda lui adresser de grands signes depuis l’entrée du patio.
Après avoir avalé une gorgée de margarita pour être sûre de ne pas en renverser, elle se fraya un chemin parmi les clients du Mad Ron.
— Qu’est-ce qui t’a retenue aussi longtemps ? demanda Amanda en la serrant dans ses bras.
— Je suis passée voir un patient à l’hôpital.
— Il doit être canon, si je comprends bien.
Pas autant que son sauveteur…
— Non, pas vraiment. Mais son arrêt cardiaque a duré longtemps, et je voulais savoir s’il se remettait. Je n’ai jamais vu personne survivre après vingt minutes de compressions.
— Tu as fait ça ? Vingt minutes ?
Saoirse s’efforça de chasser de son esprit l’image de deux avant-bras musclés. Elle avait un faible pour les avant-bras musclés, et cet inconnu avait gagné directement la première place sur sa liste de la semaine.
— Ne sois pas bête ! J’aurais tout de suite utilisé le défibrillateur.
— Tu es une petite ambulancière si consciencieuse…
Toutes deux trinquèrent en riant.
Amanda, qui était beaucoup plus grande que Saoirse, ne ratait jamais une occasion de lui rappeler sa petite taille. Elle était la seule personne autorisée à le faire.
Le cœur serré, Saoirse évoqua son fiancé — ou plutôt ex-fiancé — qui posait parfois sa tête sur la sienne.
Et dire qu’elle se sentait en sécurité ! Quel pauvre type !
Remarquant le regard perçant de son amie, elle arbora un large sourire.
— Allons, dis-moi la vraie raison de ton passage à l’hôpital, insista cette dernière.
Cette fille avait le don de lire en elle à livre ouvert !
Evitant le regard de son amie, Saoirse but une autre gorgée de liquide glacé.
— Seigneur…, murmura Amanda. A 3 heures. Grand, brun et absolument canon ! Il faudrait un mot plus fort, pour le décrire. Tu n’en as pas un en magasin, Saoirse ?
Immédiatement, l’homme mystérieux surgit dans l’esprit de Saoirse, et quelques termes prirent la pole position.
— Sexy ? suggéra-t-elle. Séduisant ? A tomber par terre ? Appétissant ?
— Appétissant, répéta Amanda avec une expression  gourmande.
Se rappelait-elle qu’elle était mariée et parfaitement heureuse en ménage ?
— A 3 heures, tu dis ? Je ne le vois pas.
— Tu veux que je t’aide pour que tu jettes un œil ? Ce gars pourrait remplir un calendrier à lui tout seul, il faudrait même ajouter des mois pour le plaisir.
Saoirse mourait d’envie de jeter un coup d’œil en direction du superbe spécimen. Après tout, il n’y a rien de mal à regarder. C’est la rupture qui fait souffrir, et elle n’avait pas l’intention d’emprunter de nouveau ce chemin.
Sans attendre l’aide de son amie, elle avisa un banc et grimpa dessus.
— Je suis tout à fait capable de me débrouiller seule… Oh !
— Tu vois ce que je veux dire ?
Absolument ! Mais dès que ses yeux se posèrent sur l’objet de cette évaluation, elle éprouva le besoin urgent de sauter de son perchoir.
— Bon, oui, il n’est pas mal.
— Tu es folle ? Ce type déchire !
— Il déchire quoi, exactement ?
Elle voulut émettre un reniflement de dédain, qui se termina en quinte de toux.
D’accord. Elle n’aurait pas dû poser la question, parce qu’elle savait exactement ce qu’il déchirait. Son estomac, par exemple. Et aussi son cœur, qui faisait des bonds incroyables dans sa poitrine. Tout son système nerveux semblait affecté. Elle avait la chair de poule, sans compter ce nuage de chaleur qui l’enveloppait !
Amanda lui posa la main sur le front.
— Eh ! Tu es certaine de ne pas être allée à l’hôpital pour vérifier que tu n’étais pas cliniquement démente ? Comment va-t-on te trouver un petit ami canon à épouser d’ici deux mois si tu es incapable de reconnaître un spécimen masculin exceptionnel ?
Tout en parlant, Amanda pointa le doigt en direction du spécimen en question… Et entra en contact avec sa poitrine.
Elle ouvrit la bouche, muette de stupéfaction, tandis que le sauveteur de Diego s’inclinait devant elles.
— Mademoiselle Murphy. Quel bonheur de vous revoir !
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que, lorsqu'un bébé est abandonné devant I'hopital et que
Kiri découvre qu'en plus d'étre séduisant Alejandro s'occupe
du petit garcon comme si celui-ci était son fils, elle se sent
fondre. Comment résister au charme d'un tel homme?

Orphelins, les freres Valentino

sauront mieux que quiconque devenir d'excellents peéres...
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